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L es opérations archéologiques entre-
prises depuis 2003 dans le cadre
du programme Alpis Graia sur le

col du Petit-Saint-Bernard et dans ses en-
virons ont permis d’explorer ce secteur de
haute-montagne, et d’y caractériser de fa-
çon précise les différentes traces d’occu-
pation. Les bâtiments romains constituent
l’un des ensembles les plus remarquables
du col. L’existence d’un établissement per-
manent y est liée, comme au col du
Grand-Saint-Bernard, au passage d’une
importante voie transalpine. La localisa-
tion des bâtiments à une altitude impor-
tante (presque 2200 m) pose la question
de l’adaptation à des conditions propres
aux milieux de haute montagne. Cette
question est bien entendu valable pour
toutes les périodes ; elle l’est d’autant plus
pour la période romaine que celle-ci est
habituellement associée à des évolutions
importantes des modes de constructions.
Les vestiges de la période romaine du col
du Petit-Saint-Bernard répondent en
grande partie à ces critères. Les bâtiments
respectaient une même orientation, s’or-
ganisaient suivant un plan orthogonal, les
murs étaient maçonnés et supportaient
une toiture en tuiles. La construction des
murs fait appel à des matériaux locaux.
L’utilisation de moellons de schiste de ga-
barit irrégulier et les destructions liées
aux fouilles anciennes et aux conditions

de conservation ne doivent cependant pas
masquer une construction soignée qui té-
moigne d’un savoir-faire certain. Ces ob-
servations sont valables également pour
les différents bâtiments du col du Grand-
Saint-Bernard (2450 m). Dans les deux
cas évidemment, l’adoption de modes de
construction romains est liée au dévelop-
pement des structures routières voulu et
contrôlé par le pouvoir. Les tuiles portant
l’estampille de la colonie d’Aoste/Augus-
ta Praetoria découvertes au col du Petit-
Saint-Bernard témoignent de cette im-
plication des autorités romaines dans la
construction et l’entretien des bâtiments. 

Cette spécificité des établissements si-
tués sur ces deux hauts cols alpins et leur
relation avec le passage ne doit cependant
pas masquer l’existence, à la même époque,
de populations qui occupaient toute l’an-
née ces régions de montagne, dans le cadre
d’une économie fondée sur l’exploitation
des ressources naturelles. Les prospections
entreprises autour du col du Petit-Saint-
Bernard, dans les hauts bassins de la Doi-
re et du torrent du Reclus, étaient juste-
ment destinées à évaluer l’importance de
la fréquentation pastorale dans ce secteur,
en portant une attention particulière aux
vestiges laissés par ces activités. Ce travail
d’inventaire, fondé sur la diachronie, a per-
mis de s’interroger sur les spécificités
propres à chaque période. Concernant la
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période romaine, les questionnements met-
tent en particulier en avant une opposi-
tion entre deux idées antagonistes : l’ima-
ge d’évolutions homogènes des modes de
construction, symbolisées par la diffusion
des bâtiments en dur, comme l’illustrent
les édifices du col du Petit-Saint-Bernard
; d’un autre côté, la montagne est consi-
dérée comme un conservatoire de tradi-
tions, les modes de construction parfaite-
ment adaptés au relief, au froid et à l’ennei-
gement, étant ainsi considérés comme is-
sus d’une expérience séculaire et comme

immuables. Un examen détaillé des résul-
tats des travaux menés sur le col du Petit-
Saint-Bernard et de certaines découvertes
archéologiques dans d’autres régions al-
pines permet de discuter ces questions. Il
offre par ailleurs, par ce regard élargi, un
panorama des sociétés alpines durant la
période romaine.

Étudier la montagne et son peuplement
demande d’abord d’établir une distinction
entre les espaces qui peuvent être occupés
et exploités toute l’année (les vallées, la
moyenne montagne), et ceux qui ne peu-
vent être fréquentés que saisonnièrement.
La haute montagne, définie par ces condi-

tions restrictives, correspond aux espaces
de haute altitude occupés une partie de
l’année seulement, et dont la fréquenta-
tion résulte de l’exploitation opportunis-
te des ressources disponibles : élevage, fo-
rêt, ressources minérales, voire agricultu-
re dans certains cas (prés de fauche). En
haute montagne, la présence des groupes
humains dure quelques mois, en fonction
de la période d’accessibilité, mais égale-
ment du calendrier des travaux agro-pas-
toraux. Dans le secteur du col du Petit-
Saint-Bernard, les prospections ont prin-
cipalement permis d’identifier des vestiges
liés à l’exploitation moderne et contem-
poraine des alpages. Les étables et les ca-
banes en pierre sèche, souvent construites
avec soin, témoignent de l’importance ac-
quise par l’élevage bovin à partir de
l’époque moderne. La fréquentation plus
ancienne, attestée par les travaux des paly-
nologues, n’a livré aucun vestige aussi im-
portant. Les travaux identiques menés dans
les Alpes du Sud depuis la fin des années
1990 ont montré une même discrétion de
la période romaine en haute montagne
(Mocci et al. 2004 : 205-208). Les struc-
tures pastorales datées de la période ro-
maine y sont peu différentes de celles des
périodes précédentes (fig. 1). L’utilisation
de la pierre sèche, construction éphémère
aisée à reconstruire chaque été, y est systé-
matique. La mise en évidence de struc-
tures sur poteaux datées de l’âge du Fer
montre cependant la nécessité de prendre
en compte des constructions légères dont
les traces sont encore plus discrètes (Wal-
sh et Mocci 2003 : 190-191). Ces re-
marques mettent en avant le caractère fu-
gace des vestiges de l’occupation de la hau-
te montagne, lié à une fréquentation sai-
sonnière, mais sans doute également à une
occupation aux modalités bien distinctes
de celle des périodes récentes. Les bâti-
ments qui témoignent de l’occupation mo-
derne et contemporaine illustrent en effet
une fixation des terrains de parcours liée
à une intensification de l’élevage. Pour les
périodes plus anciennes, il faut sans dou-
te imaginer une montagne moins densé-
ment occupée, qui par ailleurs pouvait éga-
lement faire une part plus importante à
d’autres animaux (ovins). 

Le cas de la moyenne montagne est
bien différent. La possibilité d’y habiter
toute l’année conduit à la mise en place
d’un bâti plus important, où espaces d’ha-
bitat, de travail, de stockage sont associés
dans des établissements ruraux ou des vil-
lages. La focalisation sur la période romai-
ne répond à la nécessité de s’interroger
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Waldmatte : pièce semi-
enterrée de l’époque romaine
(Paccolat 1997)
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sur une époque caractérisée par des chan-
gements importants dans la façon de
construire. Ces évolutions sont particu-
lièrement bien observées dans les zones
basses, marquées par le développement
urbain et l’apparition d’un tissu d’établis-
sements ruraux bâtis à la romaine. Cette
réalité apparaît au premier examen ho-
mogène dans l’espace. Cependant, la dé-
couverte dans différents secteurs des Alpes
de constructions peu différentes de celles
de l’âge du Fer invite à nuancer fortement
ce constat. Les cas les plus anciennement
connus sont dans les Alpes italiennes,
principalement dans le bassin de l’Adi-
ge. C’est dans ce secteur qu’ont été dé-
couverts plusieurs fermes et hameaux da-
tés de l’époque romaine, et caractérisés
par des modes de construction semblables
à ceux identifiés à l’âge du Fer (Bassi et
Cavada 1994). L’organisation en terrasses,
l’existence d’une pièce semi-enterrée et
l’emploi majoritaire du bois sont les prin-
cipales caractéristiques de ces bâtiments
couramment désignés, pour l’âge du Fer,
sous le terme de casa retica (Fig. 2 ; Ciur-
letti et Marzatico 1999 ; Bacchetta 2002).
Considéré comme une spécificité régio-
nale et culturelle, ce mode de construc-
tion a vu son aire de diffusion s’étendre
grâce aux découvertes réalisées dans les
années 1990 dans le Valais lors d’opéra-
tions d’archéologique préventive. Le site
le mieux documenté est celui de Wald-
matte à Brigue (Curdy et al. 1993 ; Pac-
colat 1997). Ce village occupé depuis le
premier âge du Fer jusqu’au haut Moyen
Âge possède des caractéristiques iden-
tiques à celles de ses homologues italiens
: les bâtiments sont disposés sur des ter-
rasses artificielles aménagées dans le ver-
sant, les bâtiments sont construits en bois,
et la période romaine voit apparaître les
édifices en pierre et bois à pièce semi-en-
terrée (fig. 3). L’importante activité de
l’archéologie préventive dans le Valais a
montré que le site de Waldmatte, situé
dans la plaine du Rhône, entrait dans une
série de villages dont les autres représen-
tants sont tous situés en montagne (Pac-
colat 2004).

Qualifiés « d’indigènes » pour le
conservatisme dont leur organisation et
leurs modes de construction témoignent,
les habitats d’Italie du Nord et du Valais
sont d’une importance majeure pour la
compréhension des sociétés de montagne
et des formes d’économie qui existaient
dans les massifs alpins. Ces découvertes
ont en outre contribué à une vision plus
nuancée de l’occupation de la montagne

alpine à l’époque romaine. La présence
d’habitats dont les modes de construction
ont peu changé entre l’âge du Fer et la
période romaine mène à une réflexion au-
tour de deux questions. La première in-
téresse les spécificités de l’habitat alpin.
Au-delà de l’ancienneté de la recherche
qui a favorisé la découverte de ces occu-
pations, il faut remarquer le caractère
presque exclusivement montagneux des
régions dans lesquelles ces établissements
ont été découverts. La ressemblance avec
le chalet alpin « traditionnel », mais éga-

lement l’existence d’exemples similaires
dès l’âge du Bronze ont pour cela parfois
conduit à l’idée d’immuabilité des modes
de construction liée aux conditions natu-
relles. L’hypothèse d’un habitat dont les
formes auraient peu évolué durant des
siècles, voire des millénaires, nécessite
d’être examinée car elle remet en ques-
tion l’homogénéité des changements qui
interviennent à l’époque romaine, du
point de vue culturel et économique. La
seconde question est justement celle du
sens qu’il faut leur accorder, en terme d’in-
tégration des populations et de leur adop-
tion des signes les plus évidents de la ro-
manisation que sont les modes de
construction. De façon corollaire, on doit
également s’interroger sur les modes de
vie et de subsistance dont témoignent ces
habitats, et sur leur place dans l’exploi-
tation de la montagne. 

La présence de constructions peu dif-
férentes depuis l’âge du Fer jusqu’au haut
Moyen Âge rappelle la nécessité d’une
adaptation forte à des conditions de vie
difficiles. L’organisation en terrasses per-
met de bâtir sur des pentes, les construc-
tions semi-enterrées d’aménager un espa-
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ce à l’abri du froid et de l’humidité, tan-
dis que les constructions en bois ou mixtes
(pierre et bois) mettent en avant un ap-
provisionnement local en matériaux de
construction. Pour autant, les exemples
de constructions bâties à la romaine dans
des conditions de relief et de climat aus-
si rudes sont nombreux. Le maintien de
modes de construction reflète avant tout
des communautés pour lesquelles le mo-
dèle romain est peu attractif. Les notions
de solidité, de confort, voire de luxe as-
sociées à l’habitat romain « en dur » sem-
blent ne pas s’être révélées suffisamment
convaincantes pour être adoptées massi-
vement par les populations de certaines
régions alpines.

Ce tableau dressé autour du Haut-Va-
lais et des Alpes centrales doit conduire
à s’interroger sur les modes de vie des po-
pulations dont il est question. L’idée d’un
isolement doit être largement nuancée,
chaque vallée représentant davantage une
charnière (entre régions de plaine ou entre
vallées) qu’une enclave (Torricelli
2002 : 26). Il faut plutôt insister sur le
maintien de populations pour lesquelles
certains aspects du modèle romain (les
modes de construction, le mobilier, les
cultes) sont secondaires. On doit surtout
retenir de l’exemple des habitats indi-
gènes alpins la mise en évidence de la pla-
ce importante des populations locales dans
l’exploitation de la montagne, et le main-
tien de modes de vie et d’économies tra-
ditionnels. Ils constituent en cela une for-
me spécifique d’occupation de la mon-
tagne, complémentaire de celles qui ap-
paraissent à l’époque romaine et qui ca-
ractérisent les zones basses. Les formes de
l’habitat mettent en lumière une société
contrastée, où populations fortement ro-
manisées côtoient des communautés sur
lesquelles le modèle romain a eu une in-
fluence moindre.
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